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Les ateliers henry dougier, notre philosophie d’action
 
Nous voulons être aujourd’hui – comme hier, en 1975, quand nous avons créé Autrement et ses 30 collections – des passeurs d’idées et d’émotions, des créateurs de concepts et d’ « outils » incitant au rêve et à l’action. L’un et l’autre, inséparables !
 
Notre démarche volontariste s’inscrit dans un regard impliqué, mais libre, sur des sociétés en mutation accélérée.
 
Notre ambition : raconter avec lucidité, simplicité et tendresse, la beauté et les fureurs du monde. Tout ce qui est susceptible de nous réveiller, de briser la glace entre nous, de réenchanter nos vies.
 
Chaque titre de cette collection est également disponible en e-book.
 
Pour en savoir plus sur les ateliers HD, ses publications, et découvrir nos bonus numériques, retrouvez-nous sur notre site Internet : www.ateliershenrydougier.com
 
Suivez nos auteurs et soyez informé de nos prochaines rencontres sur notre page Facebook.
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DÉCLARATION D’INTENTION
Les Néerlandais sont un peuple méconnu dont l’histoire et la culture peinent à dépasser les frontières du pays. Ses habitants eux-mêmes cherchent peu à se faire connaître. Hormis les guides touristiques, une quinzaine d’ouvrages francophones à peine sont consacrés aux Pays-Bas. Aux douze millions de touristes et curieux qui s’y rendent chaque année, ils n’exposent que des clichés de bon aloi, oscillant entre moulins, tulipes, fromages, drogues et prostitution.
 
Pourtant, les Néerlandais sont omniprésents dans notre quotidien, avec des produits standardisés et mondialisés qui n’ont gardé aucune trace de leur origine. On peut penser au gouda ou à l’édam, mais bien plus encore aux nombreux produits proposés par le groupe Unilever, les entreprises Philips, Shell, ou encore l’enseigne Hema, nouvellement arrivée en France. Le paysage audiovisuel français est lui marqué par l’influence néerlandaise avec des émissions conçues et développées aux Pays-Bas par Endemol : Loft Story, Star Academy ou L’Amour est dans le pré. Les personnalités néerlandaises, si elles sont connues, peinent à être rattachées à leur pays d’origine. Saviez-vous que Rembrandt, Vincent van Gogh, Érasme, Spinoza, Anne Franck, Paul Verhoeven, Mata Hari, André Rieu, Willem et Piet Mondrian étaient Néerlandais ?
 
Derrière ces noms et ces produits se cache une nation singulière qui compte parmi les principales puissances économiques européennes et mondiales. Au cours de son histoire, elle a su faire face aux Espagnols, aux Anglais et aux Français, contrôlant les mers et le commerce mondial, avec des comptoirs sur tous les continents. Aujourd’hui, il demeure de ce riche passé un pays prospère, innovant et dynamique, qui propose un modèle de société unique en Europe où il fait bon vivre.
 
Ce livre se propose de partir à la rencontre de ce peuple aussi fascinant que méconnu. Il dépassera les poncifs pour s’intéresser au modèle néerlandais, si singulier et aux antipodes de celui développé en France. L’approche sera avant tout sociale et fera émerger les caractéristiques, les singularités et les questionnements contemporains qui traversent la société néerlandaise. Peut-être trouverons-nous alors, chez nos voisins néerlandais, des réponses à nos propres interrogations. ■



INTRODUCTION
Bout de terre arraché aux flots de la mer du Nord par la seule pugnacité de ses habitants, l’histoire et la géographie du territoire néerlandais sont singulières. Le contrôle de l’eau a toujours été une question de survie. Sans verser dans le déterminisme géographique, force est de constater que l’organisation mise en place pour forger et défendre le territoire a fortement influencé le modèle social et politique. Les noms des plus grandes villes du pays comme Amsterdam (digue sur l’Amstel) ou Rotterdam (digue sur la Rotte) en témoignent. Cet improbable territoire, constamment menacé, a dessiné l’âme d’un peuple fier – bien qu’il s’en défende –, industrieux et au redoutable esprit d’entreprise.
 
Si les Pays-Bas contrôlent étroitement leur territoire, ils ont développé une organisation similaire de leur société. La tolérance néerlandaise est moins le signe d’un esprit libertaire que du contrôle pragmatique et réglementé des déviances humaines. Au lieu de proscrire ce qui ne peut l’être, les Néerlandais encadrent et réglementent. Ainsi, la vente de cannabis dans les coffee shops est contrôlée par l’État, les prostituées exercent un métier réglementé et les minorités sont reconnues, acceptées et protégées, à l’instar du mariage homosexuel institué dès 2001 – une première mondiale. S’érigeant en chantres des libertés individuelles, les Néerlandais préfèrent la réglementation à l’interdiction.
 
Aux Pays-Bas, les individus sont libres dans le cadre strict que la société a collectivement fixé. S’ils croient fermement en leur liberté, ils gardent – héritage de la tradition protestante – un attachement profond et indéfectible à la collectivité. Loin de la vision réductrice d’une société livrée aux passions humaines se plaisant à repousser les limites de l’éthique, les Néerlandais cherchent avant tout une chose : préserver l’ordre public. Il ne faut pas s’y tromper, le contrôle social est omniprésent. Dans l’horizon plat des polders, rien n’échappe aux regards, pas même l’intimité des habitants. La société surveille chacun pour le bien de tous : les libertés individuelles s’arrêtent là où la protection de la société commence.
 
Portant fièrement l’étendard de cette tolérance savamment organisée, les Néerlandais ignorent tous les tabous. Les grandes idéologies ne sauraient résister à leur pragmatisme à toute épreuve. Entre bastions ultraconservateurs et métropoles libérales de la Randstad, les Pays-Bas cultivent leurs singularités et leurs paradoxes pour innover et inventer un modèle social dont ils sont les uniques représentants.
 
Derrière leurs digues, les Néerlandais s’imaginaient protégés des remous politiques et des agitations. Riches de vitalité et d’inventivité, ils ont fait de leur pays un jardin d’Éden, un idéal sécurisant et pourtant résolument ouvert sur le monde. Mais face aux bouleversements contemporains et mondialisés que sont les mutations économiques, la montée des extrémismes, les errances identitaires et les menaces environnementales, le modèle se fracture et de nouveaux questionnements apparaissent. Dans cette société multiculturelle et fragmentée, existe-t-il une identité néerlandaise ? Quand le contrôle social traditionnel ne suffit plus, est-ce à l’État de prendre le relais, au détriment des libertés individuelles et de la politique de tolérance ? L’idéalisme néerlandais a été battu en brèche et les habitants sont aujourd’hui à la recherche d’eux-mêmes, questionnant leur modèle d’intégration autant que leur tolérance et leur ouverture sur le monde.
 
Vingt rencontres, portraits et entretiens, donneront la parole à ceux qui vivent et font le pays. Ils prendront à contre-pied les idées reçues pour révéler les métamorphoses, les questionnements et les passions qui animent les Néerlandais. Dans leurs mots se dessine l’image d’un royaume où il fait si bon de vivre, construit envers et contre tout, par des hommes et des femmes qui ont fait le pari fou de contrôler l’incontrôlable. ■




CHAPITRE I
BÂTIR UN PAYS
À FLEUR D’EAU
CONTRÔLER L’EAU POUR SURVIVRE
Clin d’œil au thème de notre rencontre, c’est sous des trombes d’eau que je rejoins Peter Glas dans un restaurant proche de la gare d’Utrecht. Président du comité régional de l’eau De Dommel depuis 2003 et de l’Union des comités régionaux de l’eau Unie van Waterschappen de 2010 à 2016, il est également président indépendant du programme sur la gouvernance de l’eau à l’OCDE. Rompu à l’exercice, l’homme enchaîne rapidement les réponses illustrant ses explications techniques d’exemples concrets et imagés. Malgré sa longue expérience et ses responsabilités, Peter Glas accorde toujours autant d’importance à la pédagogie, qu’il considère comme le meilleur rempart contre les dangers qui guettent son peuple.
Comment la gestion de l’eau s’organise et se structure aux Pays-Bas ?
Les waterschappen (comités locaux et régionaux de l’eau) sont réunis en une fédération que je présidais. Auparavant chaque polder élisait sa propre autorité de gestion, si bien qu’il y en a eu jusqu’à 2 600. Un mouvement de rationalisation a réduit leur nombre à vingt-trois. Ces administrations ont toujours maintenu, collectivement et en toute indépendance, les infrastructures. Elles partageaient les coûts et punissaient quiconque les mettait en danger. Aujourd’hui, ces autorités décentralisées sont responsables de la gestion des eaux de surface, de la prévention des inondations, de l’irrigation et du drainage des sols ainsi que de l’approvisionnement de la population.
 
Aux Pays-Bas, alors que les services publics ont été dans leur quasi-totalité privatisés, la gestion de l’eau est toujours nationale. Certes, nous travaillons en collaboration avec l’industrie, pour l’innovation qu’elle apporte notamment, mais la gouvernance reste en tout état de cause toujours publique. 1,5 % de l’impôt, aux Pays-Bas, est attribué à la gestion des eaux, ce qui revient à une facture annuelle de 400 euros à 650 euros par foyer.

Les Pays-Bas, avec ces comités de gestion des eaux créés au XIe siècle, auraient-ils mis en pratique une démocratie au sens moderne du terme ?
Ces autorités sont l’une des premières instances politiques de dialogue aussi ouvertes en Europe, mais elles n’étaient pas démocratiques pour autant. La charge passait de père en fils, au plus riche propriétaire, la démocratie et la gestion des eaux ne sont connectées que depuis vingt-cinq ans. Auparavant, elle relevait davantage de la tradition.

Comment les Néerlandais ont-ils pu maintenir et développer leur existence sur un territoire si hostile ?
Les populations de l’ouest des Pays-Bas et la Flandre, habitant les littoraux maritimes et fluviaux, commencent à s’organiser vers 1100. Un premier système de défense contre les crues apparaît à cette époque, préfigurant les organisations d’aujourd’hui. La mise en place de ces protections vitales a, dès l’origine, supposé une coopération entre les populations qui devaient bâtir puis entretenir les digues. Le premier organisme collectif de gestion de l’eau est né dès 1255. L’organisation que je présidais, l’Union des comités régionaux de l’eau, en est directement issue.
 
Parallèlement à la construction de digues, les habitants ont commencé à drainer les sols afin de les rendre plus propices à l’agriculture. De fait, les terres ont commencé à s’affaisser. Aujourd’hui 25 % du territoire néerlandais se situe au-dessous du niveau de la mer, en grande partie à cause de l’activité humaine et du drainage intensif des sols, qui continue encore aujourd’hui. Dès 1500, la situation est devenue telle que, même à marée basse, des terres risquaient en permanence d’être inondées. Les habitants ont alors commencé à construire des moulins, devenus le célèbre symbole de notre pays. Ceux-ci n’ont jamais été destinés à moudre le grain mais à pomper l’eau en continu. Ils ont permis aux habitants du delta de se prémunir des inondations et de maintenir leur existence sur ces terres où nous vivons encore.

Si l’eau a été un danger permanent, elle a aussi fait la richesse des Pays-Bas. Comment s’est opérée cette bascule ?
Jusqu’au milieu du XVIIe siècle, début du siècle d’or néerlandais, il s’agissait surtout de survivre en se prémunissant contre les inondations. Vers 1650, le territoire est devenu relativement sécurisé de ce point de vue. Dès lors se développe une volonté de conquête. Il ne s’agit plus seulement de défendre les terres, mais d’en faire émerger de nouvelles. Les moulins participent de ce mouvement ; conçus comme un outil de survie, ils deviennent un investissement privilégié pour les marchands enrichis par le siècle d’or. Des milliers de moulins sont construits à travers tout le pays. Il en reste un millier, protégés au nom du patrimoine national. C’est ainsi que sont apparus les premiers polders aux Pays-Bas et qu’une partie du pays a littéralement émergé des flots par la seule volonté des habitants. Un proverbe en est né God schiep de Aarde, maar de Nederlanders schiepen Nederland (« Dieu a créé le Monde mais les Néerlandais ont créé les Pays-Bas »).

Est-ce que cette relation à l’eau explique l’organisation de la société et du peuple néerlandais aujourd’hui et notamment l’importance de la communauté ?
L’eau fait définitivement partie de l’identité néerlandaise, même si ce lien est moins visible de nos jours. Malgré la valorisation de l’individualisme, la société néerlandaise est traditionnellement basée sur une idée forte de la collectivité. L’exigence du territoire peut l’expliquer facilement. Survivre sur un espace si restreint, menacé par l’eau, nécessitait la construction et l’entretien de solides protections, ce que seule une communauté organisée et solidaire pouvait réaliser. Le collectif prime l’individu pour assurer la survie de chacun.

L’intérêt porté par les citoyens à ces questions liées à l’eau est-il important ?
Pas assez et je le déplore. Nous organisons pourtant des élections, des campagnes d’information, nous utilisons les réseaux sociaux et participons à des programmes éducatifs dans les écoles. C’est une situation paradoxale : mieux nous faisons notre travail et moins les citoyens s’y intéressent. Les Néerlandais ont un fort sentiment de confiance dans leur gouvernement et leurs institutions. De ce sentiment de sécurité naît une baisse de vigilance. Pourtant, les Néerlandais sont amoureux de l’eau. Mais comme dans n’importe quel mariage, un jour la passion s’amenuise pour laisser place à l’habitude. L’eau est une partie de notre existence, de notre culture, de notre quotidien. Les citoyens ont néanmoins d’autres préoccupations et perdent de vue le danger qu’elle peut représenter.

En 1953, les digues ont rompu, entraînant l’inondation des provinces du Sud-Ouest, dont la Zélande. Quelles conséquences cette catastrophe a-t-elle eu en termes de gestion de l’eau ?
Cette catastrophe s’explique par la conjonction de plusieurs facteurs : des conditions météorologiques exceptionnelles, une grande marée, des digues en mauvais état et un pays affaibli par la Seconde Guerre mondiale. Les pertes humaines et matérielles étaient considérables ; l’économie de toute la Zélande était dévastée. C’est en réponse à cette catastrophe, qu’ont été lancés de grands travaux de renforcement des digues, dont le principal est le plan Delta. Après quarante ans d’aménagement, cette stratégie de défense a contribué à renforcer et à moderniser l’ensemble des digues du pays mais aussi à désenclaver les provinces du Sud. Cette catastrophe nous a rappelé que la moindre faiblesse peut nous être fatale.

La priorité des Néerlandais a été de se protéger des inondations pour survivre. Pourtant depuis quelques décennies de nouvelles préoccupations environnementales se dessinent. Quelle place accorder à la protection de l’environnement quand sa maîtrise est un enjeu vital ?
Nous avons réalisé que la pollution devenait un problème majeur et que l’industrialisation et l’agriculture intensives avaient des effets secondaires. Nos ressources sont limitées et pourtant nous détruisons notre propre environnement ! Depuis les années 1970, sous l’influence de publications comme celles du Club de Rome, les pouvoirs publics néerlandais ont pris un certain nombre de mesures pour lutter contre la pollution de l’eau. La gestion intégrée est alors devenue notre leitmotiv : la protection de l’Homme va avec celle de l’environnement.
 
L’Oosterscheldekering (barrage de l’Escaut oriental) en est un parfait exemple. Ce barrage de neuf kilomètres construit dans le cadre du plan Delta a été l’un des premiers projets environnementaux dans le domaine de la gestion de l’eau. Aux digues classiques a été préféré un système innovant et complexe avec des portes amovibles qui se ferment uniquement en cas de danger, afin de préserver le riche écosystème de l’estuaire. Depuis sa mise en service en 1986, le barrage a été fermé à vingt-six reprises, alliant ainsi défense contre les inondations et protection de l’environnement.

Les Néerlandais, devenus experts dans le domaine de la gestion de l’eau, sont-ils moins vulnérables aujourd’hui face à ces menaces ?
La société a évolué, les risques également. Le territoire néerlandais accueille davantage de population et d’activités parallèlement au développement de nouvelles technologies sur lesquelles repose le fonctionnement du pays. Cette densification accroît la vulnérabilité. La société pourrait être rapidement paralysée au moindre incident : le risque n’est plus seulement humain, il concerne aussi les infrastructures et la technologie desquelles nous sommes devenus si dépendants.
 
Les défis environnementaux sont également un risque nouveau. Paradoxalement, alors que le pays est très humide, il doit faire face à un risque de pénurie. Les nouveaux modes de vie sont très gourmands en eau potable, rendant centrale et urgente la question du traitement des eaux usées.

Les Néerlandais craignent-ils le changement climatique ?
Dans le secteur de la gestion de l’eau, aucun doute n’existe sur la réalité du changement climatique. Le niveau des océans, sous l’effet du réchauffement climatique, augmente, tandis que les sols continuent de s’affaisser. Le mot d’ordre est la résilience, notre objectif est d’accroître notre adaptabilité. Il ne s’agit plus de bâtir contre la nature, mais de l’inclure dans les constructions. Certains polders sont sur le point d’être « rendus » à la mer du Nord. C’est un grand changement dans l’approche néerlandaise de l’eau et de l’environnement, guidé par les changements climatiques. Si les infrastructures offrent une certaine sécurité sur le moyen terme, le long terme suscite plus de crainte et d’incertitude.
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Céline Boyer, artiste photographe, a invité des personnes
d’origines différentes a témoigner sur leurs ancétres,

leurs racines. La série de photographies Empreintes
(publiée aux éditions Parenthéses en 2013)

méle le tracé cartographique de leurs origines au « portrait »
d’une main & chaque fois unique.

Emblématique, cette main personnifie la collection

« Lignes de vie d’un peuple », centrée sur la vie réelle des gens.
En couverture, la main de Laura, Néerlandaise.

Laura, 33 ans, témoigne :

«Je suis Néerlandaise, mais pas seulement. Je suis née aux Pays-Bas
d’une mere néerlandaise et d’un pére autrichien, dont les parents
¢étaient Lettons et Tcheques. Comme la plupart de mes compatriotes,
j’ai beaucoup voyagé et vécu une année en Suéde. Les questions
identitaires, migratoires et européennes m’ont toujours fascinée.
J7ai donc choisi d’y consacrer mes ¢tudes et de publier un livre,
Luropean Alternatives.

Aujourd’hui je travaille aupres des réfugiés a Amsterdam.
Lorsque je leur présente notre société, je me sens fiere. Jaime

le projet social que nous avons choisi, et la possibilité¢ que nous
avons de le critiquer. Nous avons tant de liberté dans notre pays !

Si notre peuple est pragmatique sur les questions identitaires,

la montée des discours xénophobes m’inquiéte. Llidentité
néerlandaise est multiculturelle, tolérante et ouverte sur le monde.
Je suis Néerlandaise, Autrichienne, Lettonne, Tcheque, Suédoise,
Européenn Jes différentes identités ne se font pas concurrence.
Ma génération en est exemple vivant : nous sommes tous
Néerlandais, mais pas seulement. »
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